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L’EDITO 
       

Chères lectrices et chers lecteurs, 
 

Mai est là et avec lui le second numéro de notre magazine revu et profondément relooké depuis janvier de 
cette année. La Lettre de nos Moulins s’est offerte à vous en 2008 et cela, grâce à une belle et généreuse idée 
de notre ami et regretté Jean-Paul Roussel. La dynamique était née et depuis elle n’a cessé d’officier. Trimestre 
après trimestre, forte de son tirage à 500 exemplaires, la Lettre n’a eu de cesse de vous informer des actions 
et des activités de l’association, de communiquer sur la vie culturelle et sociale du village et de ses alentours 
immédiats. Année après année et à sa cadence, elle s’est imprimée sur notre territoire et parmi vos habitudes.   
 
Alors oui, Mai est là avec ses floraisons flamboyantes et ses journées de plein soleil incarnant à jamais un 
symbole de renouveau et d’espérance. Après un long sommeil hivernal, la nature se réveille et annonce, de 
multiples et de belles manières, le prochain départ. Il y a des promesses dans l’air ! Un pont entre le printemps 
et l’été vient d’être dressé à nouveau, figurant ainsi la transition des saisons.  Il en va de même pour nous, 
lectrices et lecteurs. Ce remaniement éclatant nous invite, à sa manière, à réfléchir à nos rythmes de vie, à 
nous débarrasser de nos doutes, à donner libre cours à de nouveaux projets ou à laisser s’envoler de petits 
mots doux à l’être aimé ! Dans un monde obscurci par l’incertitude, Mai le chatoyant se présente bien souvent 
comme une lueur d’espoir ! 
 
Le parallèle entre le renouveau des saisons et celui de notre magazine était très tentant chers amis et, sans 
vergogne aucune, je l’ai saisi car il me semble pertinent. Votre journal devenu un quadrimestriel en couleur 
sur papier de qualité améliorée tire aujourd’hui à 700 exemplaires. Il est distribué sur l’ensemble des 
communes de la Vaunage et réserve, dans ses pages intérieures, une chronique fidèle consacrée à nos villages 
Vaunageols. De nouvelles rubriques sont nées et certaines sollicitent même votre participation active ! Des 
petites entreprises et des artisans locaux nous apportent leur confiance mais aussi leur soutien au travers de 
leurs encarts publicitaires et l’occasion m’est donnée ici de les en remercier une nouvelle fois. Enfin, nous 
recueillons infiniment de retours de votre part et cela nous porte et nous encourage encore et encore à nous 
améliorer et à vous surprendre, toujours et toujours. 
Le numéro de septembre reviendra en détail sur nos activités de fin d’année et il devrait alors apparaître 
quelques surprises à l’agenda, comme cela devrait être le cas en 2026, à l’occasion des 45 ans de votre 
association, n’en doutez aucunement amis fidèles ! 
 

D’ici là, un bel été à toutes et à tous et n’oubliez pas d’offrir des ailes à vos projets estivaux, ou autres ! 
 

Serge Marignan – Président de l’APROMICAV 
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LA VIE ASSOCIATIVE 
 

 

QUAND LA MUSIQUE EST BONNE ! 
 
 
C'est devant une salle du Foyer communal de Calvisson 
composée de danseuses et danseurs chevronnés ou 
novices, mais très enthousiastes dans les deux cas, que s'est 
produit le 14 mars avec un beau succès, le groupe Sétois 
"Tamba" pour le bal de l'Apromicav, dont il s'agissait, cette 
année, de la troisième édition. 
En effet, Franck Fulcrand (clavier et chant) et Jean-Michel 
Rinaldi (guitare et chant) ont enthousiasmé, par la diversité 
et la maîtrise de leur répertoire, les participantes et 
participants de cette folle soirée qui ont pu compter sur la 
toujours généreuse disponibilité des bénévoles de 
l'association pour les accueillir à leur arrivée ou les 
accompagner, tout au long de l'événement, dans leurs 
demandes ou envies de consommation à la buvette ainsi 
qu'au rayon "pâtisseries et salés". 
À l'an prochain pour une nouvelle soirée endiablée ! 

 
 

CONFERENCE OCCITANIE TERRE DE CULTURE ET DE COURAGE 

 

Vendredi 4 avril de 17 H 30 à 19 H, à la médiathèque de Calvisson, Bernard BOURRIÉ – auteur et conférencier 

– a rendu hommage au travers de son dernier ouvrage « Occitanie, terre de culture et de courage » à ces 
hommes et femmes d’exception qui ont modifié le cours du passé régional. 
Passionné depuis toujours par l’Occitanie et son histoire, cet ancien chercheur en immunologie à Montpellier 
a su captiver son auditoire en le faisant participer et en retraçant les luttes (peste, rage, phylloxéra), les révoltes 
(des gantières, des cabanières), les combats menés (guerre des demoiselles) pour accéder aux chemins de la 
liberté. Pour la première fois, il nous a raconté l’histoire de tous les prix Nobel d’Occitanie en mettant en 
lumière notamment Madeleine BRES – 1ère femme médecin français faisant fi de tous les obstacles, Jeanne 
BARRET – 1ère femme exploratrice et botaniste à avoir fait le tour du monde sur l’expédition de Bougainville, 
travestie en homme. Frédéric Mistral est le premier écrivain à recevoir le prix Nobel de littérature pour une 

œuvre en langue régionale. 

Une singularité que nous a fait remarquer le conférencier – aucun prix Nobel n’a été décerné en 
mathématiques qui était peut-être considérée à l’époque comme une discipline à part. 
Devant un public attentif, Bernard BOURRIÉ nous a dévoilé toute la richesse et le dynamisme d’une région. La 
conférence s’est achevée dans une ambiance conviviale avec le verre de l’amitié. 
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LA VIE ASSOCIATIVE 
 

 
LIVRET « LA LIQUIÈRE ET SES CAPITELLES » 

L’APROMICAV vous invite à découvrir en avant-première son livret 
« LA LIQUIÈRE ET SES CAPITELLES » dédié à tous les amoureux de la Vaunage et des vieilles pierres. 

Un véritable havre de paix pour se ressourcer et se reconnecter à la nature ! 
Cette brochure de 12 pages magnifiquement illustrées sera bientôt disponible aux différents points 

d’information tourisme de la Vaunage et du Pays Sommiérois. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

N’hésitez pas à vous la procurer ! 
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                                           REPORTAGE 
                  

                                                                                         CHAPEAU L’ARTISTE ! 
 
Le 14 mars dernier nous rencontrions JONCHA, un personnage hétéroclite aux 
multiples talents ! Grâce à lui, nous avons découvert tout un univers empreint 
de créativité et d’originalité ! De l’audace, il lui en a fallu à ce passionné pour 
aller au bout de ses rêves !  
 
Avant de rentrer dans le vif du sujet, dites-nous pourquoi avoir adopté ce 
pseudonyme de Joncha ? 

En fait, c’est tout simple. Il s’agit de la partie abrégée de mon prénom Jean-
Charles, qui est devenu dès lors, le nom par lequel on me connaît dans le 
domaine artistique mais aussi, aujourd’hui, et au travers de la confection de 
Western hats, de façon manuelle.  
                                                                                           
Pouvez-vous retracer votre parcours, pour le moins atypique ? 

Oui, je viens du milieu du théâtre, de la musique et de la littérature. C’est ce que j’ai fait toute ma vie et que 
je continue à faire par ailleurs. J’ai fait le Conservatoire National de Montpellier, puis je suis parti à Paris, 
travailler dans le théâtre comme metteur en scène, auteur mais aussi comédien. Puis cela m’a emmené à 
m’intéresser de plus près à la musique, que j’ai d’ailleurs toujours pratiquée, mais j’ai composé à cette occasion 
pour le théâtre, la danse et le cinéma.  
En parallèle, j’ai toujours eu une passion pour la psychologie depuis mon adolescence, mais comme je me 
destinais à une carrière artistique, j’ai pensé alors que la psycho n’était pas pour moi. En 2007, je suis parti 
en Suède car ma compagne est Suédoise, mais j’ai continué à travailler dans le milieu du théâtre au travers 
de nombreux allers-retours entre la Suède et Paris. J’ai alors débuté des études de psychologie à distance me 
suis inscrit à Paris 8 afin d’obtenir une qualification dans ce domaine. 

 
Voilà en quelques mot mon itinéraire jusqu’en 2020, 
date de notre arrivée à Calvisson en pleine période de 
covid. Nous avons trouvé ce village par l’intermédiaire 
d’amis déjà installés ici qui connaissaient notre goût 
pour les vieilles pierres et l’authenticité. À l’époque, tout 
était fermé et au point mort, je me suis posé la question 
de mon avenir professionnel, ma qualification acquise 
en Suède n’était pas reconnue. 
Je me suis dit alors qu’il manquait dans ma « palette 
d’activités » un aspect plus manuel, plus méditatif. De 
tout temps, je me suis intéressé aux chapeaux. J’ai le 
hobby des chapeaux, mais pas n’importe lesquels. Les 
chapeaux de cow-boys, des chercheurs d’or, tout fripés 
et tâchés, les chapeaux qui ont vécu et qui possèdent 
une âme, une vie pleine et entière. 
Comme il fait chaud ici, j’ai tout naturellement pensé 
qu’au lieu de les faire venir des E.U, je pouvais tout aussi 
bien les faire, ou pour être plus précis comme nous le 
verrons sûrement un peu plus loin, les retoucher. 
 

      Quelles rencontres vous ont guidé et donné la passion pour ce métier ? 
 

Les rencontres de chapeliers avant tout (rire) et notamment aux Etats-Unis. A l’occasion de nos deux road – 
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trip en ce pays, dont le premier en 2016, cela en a été l’occasion, même si les chapeliers aiment à garder leur 
secret. Lors de ces voyages, j’ai vu quantité de vieux chapeaux, types chercheurs d’or, et j’ai pensé leur donner 
ce côté abimé en les transformant moi-même. J’aime en effet que l’on puisse voir volontairement un défaut 
sur un chapeau. C’est comme une part de leur histoire. 
 
Quels sont les différents types de chapeaux commercialisés ? Quels sont vos principaux clients ? 
 
Ce sont des chapeaux de type américain, des western hats. J’aime bien leur donner un aspect authentique en 

les vieillissant. J’ai démarré cette activité en novembre 2020. Je 
possède un site internet : www.agaveroadhats.com. Je travaille 
avec les réseaux sociaux notamment avec Instagram. Le bouche à 
oreille fonctionne très bien. L’amour du chapeau est une niche – ce 
sont vraiment des passionnés. Généralement lorsqu’on 
confectionne des chapeaux atypiques sur le marché, le nom circule 
mondialement. Très vite, j’ai obtenu via les réseaux sociaux, des 
contacts aux Etats-Unis, en Allemagne, en Angleterre, en Espagne. 
Des magasins se sont montrés intéressés par la vente de mes 
produits. Localement, je travaille avec la maison Pernoise à 
Montpellier qui m’a fait confiance au tout début. J’ai présenté 
également mes chapeaux à la Botte gardianne. Très souvent, des 
particuliers font appel à mes services. 
 
Comment créer son propre style ? 
 
Enfant, j’étais déjà fasciné par les chapeaux lorsque je regardais un 
western. Curieusement, j’étais plutôt attiré par le fait qu’ils étaient 

abimés, tachés, déformés car j’imaginais derrière eux une histoire. J’adorais observer de vieilles photos de 
chercheurs d’or. Au début, l’idée m’est venue de confectionner des chapeaux que j’ai usés. Comment leur 
donner une patine et comment les rendre uniques ? J’aime que l’on puisse voir volontairement un défaut. Ne 
pas viser la perfection et surtout réfléchir à des techniques pour que mon chapeau ait une âme, une identité.       
 
Quelles sont les techniques de fabrication, les différentes étapes et méthodes employées ? 
 
Avant tout, il est important de souligner que le choix des matériaux influence considérablement la durabilité 
du chapeau. Je travaille essentiellement avec un feutre réalisé à partir de poils de lapin qui assure une qualité 
optimale et qui est moins onéreux que le poil de castor. 
La conception d’un chapeau en feutre exige 3 à 4 jours (le temps de séchage prend une nuit). Il existe 
différentes étapes. Le passage à la vapeur est incontournable. Traditionnellement, j’utilise un moule en bois 
pour donner forme au chapeau. Il en existe plusieurs tailles. J’étire le feutre progressivement pour l’amener à 
la taille adéquate. Pour cela, il est nécessaire d’humidifier la pièce. Ensuite, il faut la poncer plusieurs fois pour 
supprimer l’excédent de fibres. De même, il faut la brûler. Enfin, il suffit de s’armer de patience en l’étirant de 
manière à lui donner sa forme définitive. Avec la vapeur en repassant, j’utilise un matériau d’origine : le Shellac 
– une sorte de vernis naturel qui a la propriété de durcir énormément le chapeau et surtout il résiste à toutes 
les intempéries. J’ai trouvé des produits non toxiques spécifiques pour amener une patine. J’ai recours 
également à des teintures végétales. Je peux désormais laisser libre cours à ma créativité avec différentes 
garnitures qui apporteront une touche personnelle à ma création. Les rubans, plumes et autres objets 
décoratifs sont choisis avec beaucoup de minutie.  Les rubans de très grande qualité sont commandés chez 
mes deux fournisseurs principaux en Grèce, aux Etats-Unis. 
 

      Quels sont vos projets futurs ? 
 

Je vais probablement travailler cet été avec une boutique que j’apprécie beaucoup qui se situe en Grèce. J’ai 
envie de continuer à rencontrer des gens grâce aux chapeaux, à produire des formes rigolotes tout en 
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apportant une pièce unique dans leur collection. Poursuivre cette activité complémentaire humblement, cela 
me convient tout à fait. Il est vrai que mon idéal d’ici 5 ans serait de voir tout le monde coiffé d’un couvre-
chef ! (Rire) 
 
Quels sont les défis et perspectives du métier de chapelier aujourd’hui pour rester pertinent sur le marché ? 
 
Avant tout, faire en sorte d’offrir des pièces uniques et de qualité mais aussi défendre ardemment l’artisanat 
à travers la chapellerie sans en faire un objet de luxe. Le chapeau doit être accessible à tout le monde. La 
qualité ne doit pas en souffrir. Certains chapeliers ont une approche différente et préfèrent vendre leur nom. 
Personnellement, mes préférences vont vers un artisanat bienveillant, ouvert, dans l’humilité. La majorité des 
artisans le sont. Je trouve regrettable de s’emparer d’un objet qui à la base est issu du monde paysan pour le 
porter dans des soirées un peu huppées. Porter un beau couvre-chef peut modifier la perception que l’on a de 
soi-même et renforcer notre confiance en nous. Par exemple, je suis sensible au petit commentaire que peut 
me faire une personne lorsque je me rends au marché coiffé d’un chapeau. Dans le futur, l’artisanat restera 
l’artisanat et possèdera un savoir-faire unique. Le monde pourra bien s’industrialiser davantage. Le fait-main 
résistera davantage et prendra de la valeur. Je trouve admirable qu’un artisan puisse travailler humblement à 
son art dans son petit local et qu’il puisse présenter le fruit de son travail au plus grand nombre. C’est la raison 
pour laquelle je préfèrerais travailler à l’avenir pour celui qui en fait la demande plutôt que de devoir 
transformer ma vision de l’artisanat pour quelque chose de plus productif. En fait, c’est le côté humain qui 
m’intéresse dans ce métier. 
 
Sur cette petite touche d’humanité, se termine notre entretien. Il ne nous reste plus qu’à vous remercier pour 
votre accueil chaleureux tout en vous souhaitant une belle réussite dans vos projets futurs. 
 

Entretien et photos : Françoise Ladu / Serge Marignan 
                                 
    

 



7  

 

 

UNE BALADE VAUNAGEOLE 
 

L’EGLISE SAINTE SYRICE ET SAINTE JULITTE 

Boissières, petit village retiré de la Vaunage, est un des seuls villages sans culte religieux ni église, ni temple ! 
mais ne croyez pas que les anciens Boissiérois étaient des infidèles ou des non-croyants ! Voici quelques 
éléments historiques retraçant la vie religieuse du village. 

En 1156, une bulle du pape Adrien VI mentionne la présence des églises Saint Sirice et Sainte Julitte unies à la 
mense capitulaire de Nîmes pour la valeur de 1400 Livres. Le premier ecclésiastique connu en 1395 se 
dénommait Guillaume d’Aussac, et il était chanoine prieur. En juin 1587, le Chapitre de Nîmes somme le Sieur 
Falhol, fondeur, de couler deux cloches de 12 et 3 quintaux pour l’église. 

Le bâtiment religieux était accolé à une maison presbytérale. Ces deux édifices étaient en ruine au début du 
XVIIème siècle. Malgré les requêtes et condamnations du Chapitre de Nîmes, le cimetière ne fut pas cédé et 
les réparations ne furent pas entreprises. Mais sur les pressions du puissant Chapitre de Nîmes, les consuls et 
les habitants sont contraints de reconstruire une maison pour l’exercice du culte catholique ainsi qu’un 
logement pour le curé. Après plus de six décennies et malgré un ultimatum de six mois, délivré par un arrêt de 
la Cour des Grands Jours (réunie à Nîmes le 29/01/1667), les habitants refusaient toujours de reconstruire 
l’église. 

 

 

En 1674, l’évêque Séguier observe qu’il n’y a pas d’église et que le culte se tient dans une maison louée. Il 
précise qu’un cimetière se trouvait sur la place du village « joignant les masures de l’ancienne église ». Un 
décompte des fidèles ne recense alors que huit communiants. L’ancienne église romane, détruite en 1966 

En 1686, le vicaire général de Laugnac ordonne des travaux de remise en état. L’église a un clocher sur le 
pignon du mur d’entrée avec son clocher, un confessionnal, une chaire à prêcher, ainsi que de fonds 
baptismaux. Le cimetière est fermé par la même occasion. En 1690, la paroisse compte désormais 80 
communiants, du fait des conversions forcées. Une vingtaine d’enfants sont dénombrés. Quatre ans plus tard, 
l’évêque Fléchier est reçu en grandes pompes par le seigneur de Saint Cosme ainsi que les notables du village. 
Ils notent l’absence de presbytère, mais précisent que l’église est munie d’un clocher sur le pignon du mur 
d’entrée. 

Le village pouvait compter sur deux sages femmes et un maître d’école. Un bureau de charité doit être remis 
en fonction. Il disposait à l’origine d’une rente annuelle de 124 livres léguée par Saint Cosme et d’une salmée 
de blé « mescle » (mélangé) donné par le Chapitre. À ce moment-là, les conversions forcées portèrent le 
nombre de communiants à 130. Incendiée lors de la guerre des Camisards, l’église sera restituée aux protestants 

après la Révolution. Le clocher date de 1816 et la cloche armoriée du XVIIème siècle. Elle a été démolie en 1966. 
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Actes pastoraux : 

En se référant aux archives de la paroisse de l’Eglise Réformée de France de Calvisson-Boissières-Nages et 
Solorgues, le temple n’a plus été utilisé depuis le début de l’année 1952. 

En ce qui concerne les derniers actes pastoraux célébrés dans le temple de Boissières avant sa désaffectation 
en 1954, puis sa démolition en 1966, le dernier baptême date de mai 1951, le dernier mariage y eut lieu en 
décembre 1951 et le dernier décès en juillet 1951. 

Aujourd’hui l’ancien temple a laissé la place au centre du village qui se nomme « Place du Temple ». Quelques 
croyants ou non croyants se disputent la place pour jouer à la pétanque. Un arbre de Noël est aussi planté 
pendant les fêtes de fin d’année au plus grand bonheur des enfants. 

 

 

Chronique adressée par Monsieur Christian Borg et provenant de l’Association Sauvegarde du Patrimoine de Boissières avec 
l’autorisation de son Président, Monsieur Gaëtan Moreau. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

               L’INSTANT GOURMAND              

                                       LA VIE C’EST COMME DU CHOCOLAT 

                                                         
                                                                                     CHRISTIANE TIXIER 

 

 
    Il y a des moments " chocolat blanc ", un peu fades et sans surprises, Il y a des éclats de rire 

Des moments " chocolat au lait ", pleins de douceur et de tendresse, Comme des éclats de fèves ! 

Des moments " chocolat noir ", forts, intenses, excitants, passionnants On peut tout faire, tout oser, 

Mais parfois agressifs, légèrement acides si ce n'est amers.          Mais pas n'importe quoi ! 

Il y a des imprévus, comme autant de noisettes, Tout est question d'équilibre. 

Amandes, fruits, fleurs, herbes, épices ou alcools, Dans un carré de chocolat, 

Qui tantôt nous surprennent, tantôt nous séduisent Il y a des parfums de voyage, 

Mais parfois nous déplaisent. Des souvenirs d'enfance, 

Il y a des moments pleins de richesses, Des promesses de bonheur, 

Souvent simples parcelles d'or, mais aussi Aussi je vous souhaite 

Pépites, pistoles et même lingots,  

Mais parfois « mendiants » 

De ne jamais vous retrouver 

" chocolat " 

 Sans chocolat sous la main 

 
     

Et pire… sous la dent. 
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LE COURRIER DES LECTEURS 

 
              
                        

 



 

 

  
 

 
AU REVOIR LES ENFANTS ! * 

(Un clin d’œil au film de Maurice Pialat) 

 
Quel plaisir pour moi d'avoir eu la chance de côtoyer au quotidien une femme remarquable, Madame Laure 
Laffon, directrice de l'école Roger Leenhardt. Cela me parait irréel après 33 ans de service dans la même école, 
de voir partir, une femme, qui toute sa carrière n'a cessé de montrer le bon chemin à ses élèves, à ses enfants, 
en leur montrant la voie de la citoyenneté, le social, l'écologie, l'éducation sportive, la culture, tout en leur 
donnant le goût de l'effort, de la réflexion. 
L'Apromicav tient à saluer la belle personne que vous êtes, votre dévouement, votre disponibilité auprès de 
vos élèves, vos enfants, et surtout votre grande modestie, vous tenant toujours derrière eux, mais jamais trop 
loin pour leur sécurité, pour les protéger et les entourer de votre amour. 
Madame Laure Laffon, en cette période si difficile, notre coup de cœur ne pouvait être remis qu'à une 
personne de paix et de générosité. La vie ne faisant que commencer avec la retraite, nous vous souhaitons 
une longue deuxième vie aussi riche que la première. 

Bernard Balleux 
 

L’INSTANT DU TEMOIGNAGE 
 
Après avoir vu passer 1000 élèves, travaillé aux côtés de 100 collègues et collaboré avec 10 directeurs, sans 
oublier d’accueillir un précieux petit-fils, il est temps pour elle de penser enfin à elle. Mais encore faut-il que 
ses collègues acceptent de la laisser partir ! Alliée précieuse, aussi bien dans son travail d’enseignante et de 
directrice que dans la vie quotidienne, elle a su marquer les esprits et laisser son empreinte, notamment au 
sein de la vie calvissonnaise. 
Aujourd’hui, une nouvelle page s’ouvre, celle du temps pour soi, pour sa famille et pour de nouveaux projets. 
Il est temps pour elle de passer le relais, mais une chose est sûre : son empreinte restera gravée dans nos 
cœurs. Bonne retraite ! 

Les collègues de Madame Laffon 
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                           LE COIN LUDIQUE 

 

MAI EST AUSSI LE MOIS DU CINÉMA 
 

 

 

 

 

                                                                                    Cette brochure a été imprimée par : 

                                                                                                                                                           12 

Réponses Quiz : 1(b) 2 (c) 3 (a) 4 (b) 5 (c) 
Réponses charade : 1 (camp-ing) 2 (baie-nier) 3 (coq-T-aile) 4 (glace-scie-aire) 5 (pas-rat-sol) 


